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À vous d’enquêter

Vous voici en possession d’un recueil de courtes nouvelles policières imaginées et écrites pour vous permettre d’endosser l’habit de l’enquêteur de police criminelle. À vous d’en adopter aussi le raisonnement et les réflexes pour découvrir, avec l’aide du dossier d’enquête, la vérité, le nom du coupable et son mobile.
Si cela vous est vraiment indispensable, vous trouverez les solutions de ces énigmes en cliquant sur La solution, à la fin de chaque énigme.






Avertissement

Les récits qui suivent sont des fictions. Le nom des personnages, leur personnalité, leurs propos et les lieux de leur destinée procèdent de l’invention de l’auteur.
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DANS LES CHOUX







LES FAITS

À 5 heures du matin, la route du village d’Aubervilliers à Paris était longue, et Grenu n’était pas fâché d’être enfin arrivé au carreau des Halles. La charrette, chargée des choux qu’il avait ramassés la veille, était bien lourde.

Grenu, c’était un solide gaillard dans la force de la quarantaine. Malgré tout, ce fut avec un soupir de soulagement qu’il immobilisa la charrette sur une place libre dans le carré des légumes. Il inspecta les lieux autour. Pas trop de monde encore. Parfait !

Il frictionna les muscles de ses bras, qui avaient été mis à rude épreuve tout au long du parcours. À cette heure, le petit jour pointait à peine le bout de son nez derrière la flèche de l’église Saint-Eustache. Les maraîchers arrivaient les uns après les autres. On se saluait, on riait, on plaisantait et on se disputait… à propos des places, des prix, de la concurrence.

Grenu bâilla, souleva son chapeau de paille pour se gratter le cuir chevelu et s’approcha d’un collègue.

– Pas chaud ce matin, remarqua-t-il en frottant le bout de ses doigts. Je vais boire un coup, ça me réchauffera.

Laissant son chargement, il s’en alla en direction de la rue de la Ferronnerie, près du cimetière des Innocents.

Il poussa la porte du café.

– Salut la compagnie ! lança-t-il en claquant ses mains engourdies par le froid.

La salle enfumée sentait la soupe, le lard grillé et le café. Il y avait déjà du monde et quelques mains amies se levèrent pour lui rendre son salut. Il alla directement au comptoir.

– Ça fait du bien d’être là, dit-il au patron qui s’activait pour servir au mieux tous ses clients. Tiens ! Donne-moi une assiettée de soupe. J’en ai besoin.

– Comme si c’était fait ! grogna le patron. Adèle, une soupe pour Grenu ! cria-t-il en direction de la cuisine.

L’assiette arriva bientôt, fumante, odorante. Grenu se jeta dessus.

– Dis, j’ai de beaux choux, bien blancs, bien pommés, dit-il au patron. Si t’en veux, faut te dépêcher. Ils vont vite partir.

– Ben… Tu m’en mets trois cageots.

– Ça marche ! Je te les apporte à la fin du marché. Il avala son assiette de soupe, but un verre de vin chaud offert par le patron. Il s’essuya la bouche d’un revers de main, chercha quelque menue monnaie au fond de sa poche et fit tinter les pièces sur le comptoir.

– V’là pour ta soupe ! cria-t-il au patron.

À l’autre bout du comptoir, celui-ci lui fit un signe de la main pour le retenir, avant de s’approcher.

– Dis donc, tu le connais, toi, Paulin ?

– Ben, oui. On est du même village. Pourquoi ?

– C’est une affaire entre nous. Mais dis-lui que s’il ne vient pas, c’est moi qui me déplacerai et ce s’ra pas bon pour lui. Grenu se dirigea vers la sortie, non sans saluer quelques maraîchers et maraîchères. Son bagout, ses plaisanteries un peu graveleuses étaient appréciés aux Halles.

Arrivé au carré des légumes, il échangea encore quelques mots avec deux ou trois collègues avant d’atteindre sa charrette. Et là, ô surprise, plus de charrette !

Les jambes écartées, les mains sur les hanches, Grenu s’exclama :

– Ah ben, c’est trop fort ! Quel est l’enfant de pute qui m’a embarqué mon chargement ?

– Qu’est-ce qu’il y a ? demanda son voisin.

– Quand t’es arrivé, tu l’as bien vue, ma charrette pleine de choux ? Je l’ai posée là, y a à peine une heure.

– Pas fait attention, répliqua l’autre en continuant à décharger ses carottes et poireaux.

Grenu, furieux, commença alors à faire un potin de tous les diables. Peu à peu, les marchands et premières clientes s’agglutinèrent autour de lui.

– Qui ça gênait, hein, qui ça gênait ? hurlait Grenu en se démenant.

Certains se faufilèrent à sa suite entre les charrettes et voitures des quatre saisons pour dénicher celle de Grenu. Ils atteignirent ainsi le carré des poissons. Ça empestait et ces dames de la Halle hurlaient déjà pour ameuter la clientèle.

– Ben qu’est-ce qu’elle fout là ? s’écria Grenu en se plantant devant sa charrette. Elle est pas venue là toute seule, sur ses deux roues !

Il se tourna vers ses collègues.

– Quel est le gredin qui me l’a poussée jusque-là ?

Mariette, qui achevait son étal de beaux maquereaux et de frétillantes anguilles, s’approcha.

– Ben c’est pas trop tôt ! Tu nous embarrasses, tu l’vois pas ? Alors, les maraîchers, vous allez pas nous foutre hors de la Halle tout de même ?

– Excuse ! fit Grenu. Moi, j’y suis pour rien. C’est un qui voulait ma bonne place qui m’a fait cette mauvaise plaisanterie. Mais t’inquiète, j’vais l’trouver.

Il s’attela aux deux bras de la charrette, la souleva et la tira pour reprendre sa place initiale. Tout en continuant à grommeler sa fureur, il commença à décharger. L’incident était clos. Les Halles retrouvèrent leur ambiance habituelle, les cris des vendeurs et les bousculades des acheteuses. Le soleil avait fait une timide apparition et chacun s’activait. Soudain, il y eut un grand cri.

Tous se figèrent et les têtes se tournèrent vers Grenu qui venait de hurler.

– Qu’est-ce qu’il a encore ? marmonna une maraîchère. Grenu était atterré, devant sa charrette à moitié déchargée. Son voisin s’approcha.

– Oh ! Jarnidieu ! jura-t-il entre ses dents.

Au milieu des choux impeccablement entreposés dans la charrette, une main décharnée se dressait vers le ciel pâle. Le cri avait ameuté les badauds, qui s’agglutinaient autour de la carriole. L’un d’eux voulut dégager le cadavre.

– N’y touchez pas ! s’écria un homme. Allons chercher le lieutenant de police. Celui-ci arriva rapidement. Grenu se présenta, expliqua qu’il avait retrouvé sa charrette déplacée vers le marché aux poissons. On dégagea le cadavre de l’amoncellement de choux.

– Mais c’est Paulin… murmura Grenu en reconnaissant la victime.

Les curieux eurent un haut-le-cœur. De la bouche du mort sortaient des débris de chou et un maquereau.

– Il a été étouffé avec ce poisson, conclut le lieutenant.

Puis, se tournant vers Grenu :

– Vous le connaissez donc ?

– Ben… Dame ! On est tous deux d’Aubervilliers. On fait même souvent la route ensemble jusqu’aux Halles. Mais ce matin, c’est vrai qu’il était point là.

– Et pourtant, il y est. Donc sa charrette doit bien être quelque part.

– Et entre vous, pas de disputes ?

– On s’entend bien. Pourquoi on s’engueulerait, hein ?

On retrouva la charrette avec son chargement de carottes, poireaux et navets, près du portail de Saint-Eustache. Grenu était effondré.

– Mais pourquoi on a mis ce pauvre Paulin dans ma charrette ? Qui m’en veut ? Je croyais que tout le monde m’aimait, se lamenta-t-il.

La présence du poisson dans la bouche de la victime orienta l’enquête du lieutenant vers le carré des poissonnières. Mariette, la première interrogée, une forte femme qui n’avait pas sa langue dans sa poche, s’écria :

– Paulin tué ? Eh ben, au moins y en a un qui a eu ce courage. Bon débarras !

– Que lui reprochez-vous ?

– Mais c’est qu’il a failli me violer, monsieur le lieutenant ! Bertrand, le frère de Mariette, s’approcha.

– Je confirme, monsieur l’officier. Paulin, c’était quelqu’un de dangereux avec les femmes.

Ce fut le début de la curée. Tous se précipitèrent vers le lieutenant et tous avaient un grief contre Paulin.

– Il m’a semblé apercevoir son fils ce matin. C’était rare qu’il vienne avec le père. Ces deux-là ne s’entendaient pas trop.

Grenu attira le lieutenant à l’écart pour lui glisser à l’oreille :

– Ce matin, le tenancier du café Au Cœur Couronné avait des raisons d’en vouloir à Paulin. Il a dit que s’il ne venait pas le trouver, ce serait pas bon pour lui. Le patron, interrogé, expliqua :

– Oui, c’est sûr que je lui en voulais. Paulin avait une sérieuse ardoise chez moi. Mais je ne me suis pas absenté. Y avait trop de monde.








LE DOSSIER

[image: imgpp] Paulin était un homme violent qui se disputait avec tout le monde.

[image: imgpp] Grenu apprit au lieutenant que Paulin était marié, père d’un fils de 16 ans. Et que sa femme ne se plaindrait certainement pas de cette disparition brutale, car il la battait comme plâtre.

[image: imgpp] Trois maraîchers se plaignirent que Paulin avait tendance à prendre les meilleures places, même si elles leur étaient attribuées. Il s’était même bagarré avec l’un d’eux, Augustin.

[image: imgpp] La poissonnière Mariette n’en finissait pas d’accuser Paulin de tous les maux. Ne l’avait-il pas acculée dans un recoin pour la peloter ? C’est son frère Bertrand qui était venu à sa rescousse et avait rossé Paulin.

[image: imgpp] Paulin, coureur de jupons, avait une liaison avec Victorine, l’épouse de Donatien. Toutes les Halles étaient au courant. Et Donatien avait dit plus d’une fois qu’un jour, il tuerait Paulin.

[image: imgpp] Le cabaretier était descendu dans sa cave au début de la matinée et y était resté assez longtemps. Déclaration confirmée par les clients.

[image: imgpp] Le lieutenant se rendit à Aubervilliers. Les mauvaises langues du village se délièrent. Grenu et la femme de Paulin… ce n’était un mystère pour personne.

[image: imgpp] Puisque la charrette de Paulin était bien arrivée aux Halles, il l’avait vraisemblablement conduite jusque-là et il avait été tué sur le marché, probablement par un des poissonniers. Et les ennemis de Paulin ne manquaient pas dans cette profession.





La solution.
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